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animaux à deux pieds et sans plumes, genre
homme, nIais jamais j'avais été en relations (directes
avec un chasseur ayant vu, de ses yeux vu, les
hauts faits de cet hôte des bois.

RE** -Moi, monsieur, (lit mon chiasseur, je ne crois
pas trop à ce qui'on me dit,mnais bienâàce que je

,edieum. - Les lblessuires (le- Vois. Un jour que j'étais dlans le boisje trouvai
a'rer.Nosgraure.--un arcjon pris à un de mes pièges, je lui (donnai

rd 1?ailleromi.- Deux jours un grand coup de hache. sur' la tête et je l'étenîdis
ii), par J. 1'. V. Dun Sali. maide mort. Après avoir visité mues autres pièges,
halais, par Frédéric l)id- quel ne fut pas mon étonnenment de voir- mon car-
jolaîne. -Nouvelles -à la ca jou debout et se disposant à couper ha corde du

{ uar-y. -Lit térature: piège, je repcis nia hache, Je lui ein asséunai un
'iern'e Loti-Aui parc >Soli- autre coup drète sur la tête, je le tuai, je le mis
ies du mois (le juin : liste damns un grand sac-car' je nie mméiais encore-et

ns: Famiille Sanis-Nom je partis sac au dos. Monsieur, vous pouvez nie
-ne Le Régimienît (suite). cr'oire, mais je n'avais pas fait un demi mille que
avecgr\ue. hos et je sentis tout à coup quelque chose qlui nie grattait

dans le dos, je mîis mon sac à terre .... ,- il était
[t:Eglise ýSzint-Jeauî-Bap- tenmps, mon carcajou avait déjà fait un trou dlans

'un Cingl talais. -Saloni de le sac et allait dég,,uerpir- .. Pour le coup. c'est
feuilleton. trop fort, que je lui dis, tu vas être pendu, mon

vieux. Et je le fis ainsi, je pendis mion animal
haut et cour't à une branîchme (le bouleau. -Au bout
de quinze à vingt minutes, je le détachai enfin,

Illolde l.nsUti- certain qu'il était mor't, bien mort pour la troi
sième fois, mîaif je mie souviendrai toute ma vie du
regard qu'il me lança avant d'expirer ; ohm cet
oeil qui avait l'air (le me (lire:" Va, si tu ne m'a-

$5 vais pas pendu, j'aurais bien trouvé le moyen de
- - 25 me sauver encore une fois." Tenez, voilà sa peau.

- 15 La -peau ne nie disait pas grand'chiose, l'intelli-
- - 10 gence qui l'animait était absente, et je ne vis en

*5 elle qu'une preuve à l'appui de l'exactitude du ré-
-. 4 cit de mon conteur.

8

$200
Le tirage se fait chaque mois, dans une sal'epublique,

par rois personnes choisies par l'assemblé'e. Aucuno,
primie ie sera payée après les 30 jours qui 8uivront 14
tirage de chaque mois.

ES voyage-s forment l'esprit
te et le coeur, a dit un vieil au-

~. ~< teur, et comme je crois à
g ~ la vérité de beaucoup de

pensées exprimées par nos
d (evanciers, je me suis dé-

J cidé à voyager, quoique
vous ayant annoncé dernié-

-~ - rement que ze ne partais

- ' Je ne sais si mon esprit
et mon coeur s'amélioreront

beaucoup pendant mon excursion, mais il est cer-
tain que si peu que l'on se déplace on apprend
aussitôt (lu not veau.

Isolé et campé au fond d'une de ces nombreuses
baies qui échancrent la rive nord du golfe, je veil-
lais pour la première fois au milieu d'une famille
de braves gens établie dans cet endroit presque
désert, quand la conv-ersation tomba sur les- car-
cajous.

Je n'en ai jamais vu qu'un dans nia vie et celui-
là est mort depuis vingt-ans peut être - si l'envie
vous prend jamais (le contempler à votre tour cet
aninmal aux exploits fatastiques, vous n'aurez qu'à
vous rendre un jour au club de la garnuison de Qué-
bec, il y en a là un fort beau, très bien réussi, à
l'air un peu canaille comme tous ses congénèr-es,
mais peu à craindîre puisqu'il est empaillé.

J'avais déjà beaucoup entendu parler de ce qua
drupède qui rendait des points à tous les renards
et singes de la terre pour les tours qu'il joue aux

**-On dit cependant que les carcajous s'é -
cliappent parfois, mêmie après avoir été pris au
piège ? fie nt-Pafitnet monsieuri, il s'en échappe mênme
beaucoup. Le car-cajou, voyez vous, si ce n'est pas
du mnonde commue nous, c'est bien le diable en per-
sonne, car on n'ira jamais mie faine cr'oire que c'est
un animal comme ia v'ache, votre chien ou mies
moutons. Ça jongle tout le temps, ou du moins,
ça l'air de jongler tou jours à la manière de se tirer
habilemeint d'un mauvais pas. Quanîd un de ces
gaillards-là est pris au piège et qu'il a réussi à cou-
per la corde ou à briser la chaîne (lui le retient,
craigniez pas qu'il essaye de se sauv-er' en traînant
le piège avec lui, car il sait bien que ça le gênerait
et que l'on reconnaîtrait plus facilement ses traces ;
non, il jette le piège sur son dos avec la patte pr-ise,
et c'est en trottanît sur trois pattes qu'il s'en va à
travers bois jusqu'à ce qu'il ait réussi à se déba-
rasser du piège.

-Mais ce piège on finit toujours par le retrou-
ver?1

-Pas toujours, car une fois (légagé, il prend le
piège avec les (lents et s'en va assez loin, souvent
au plus épais du boi-s, jusqu'à ce qu'il iiit trouvé un
arbre renversé pi'ès d'un cours d'eau ou ('un ra-
vin. Il monte sur l'arbire tombé va jusqu'à l'extré-
mité qui surplombe le ruisseau ou le trou, et là
laisse tomber le piège. Plus de traces, plus rien.

* * Il parait aussi qu'ils connaissenît très bien
les armies des chasseurs?

-Tout comnme vous, monsieur, sauf votre res-
pect, et quand ils trouv-ent les fusils, les munitions
ou les provisions d'uni chasseur, ils s'einpressent de
détruire ce qu'ils peuvent et de cacher le reste.
Charles, le sauvage que voilà, peut vous le dire,
les carcajous parviennent mêmue à trouver les
caches de fourrures mnalgr'é toutes les préc-autions
prises pour en (dissimuler les traces. Enfin pour
vous dire le vrai, ils sont plus méchants que les
homm ues.

Une des nianoeuvres les plus habituelles de ce
bandit est de suivre le chasseur qui va tendre des
piéges,mais généralement quand le trappeur revient
sur ses pas il trouve tous ses pièges renver'sés ou
brisés et l'appât mangé.

Cormme la plupart (le sanimaux très rusés, le car-
caj ou n'est pas brave et f ui t àl'approche de l'homame.

Mais je pourrais vous en raconter ainsi (le quoi
remplir un volume que.je n'aurais pas encore tout
dit. Chaque voyageur a son histoire et toujours
on apprend un nouveau tour.

Le carcajou devient plus rare, on ne peut pren-
d re les vieux qui sont trop malins pour les chasseurs
et coirine on ne détruit (lue les jeunes, la rare tend
à disparaître. Sa peau est assez estîimée puisqu'elle
vaut au mins cinq piastres.

***Je ne sais si les miaringrouins lisent LE,
.MONDEILUli, niais leur conduite enx ers moi
ni( porte à le croire. JDepuis quinze.jours que je
vis entre la nier et le bois je suis piqué, boursouf-
fie, mieurtri, enflé, écorchfé, brulé, dévoré, ensnn-
glanté et je mie sentiraimnag (le l'envi elu
(lécorclier les inj ures les plus cuisantes si jc ne vous
en avais déjà (lit tant (le nial, c'est-à-dire tant de
vérités.

J'avais deux buts en nie rendlant aux SeptIlies
ou plutôt pi-ès des Sept lies, rétablir mna santé dé-
labrée et prendre du sauion,beaucoup (le saumons,
un (le nies anis mî'ayant affirmé que le meilleur
reniede était de faire la guerre à ce poisson (distin-
gué ; j'ai ýpris une truite et je ne nie sens pas
mieux encore.

Il est assez curieux (le constater la niale-chance
q i poursuit constamîmenît les pêcheurs et les chas-
s ui1s.

-Allez n'importe où, là ou l'on vous a affirmé
qu'il y a beaucoup de gib)ier ou des bancs de pois-
sons, à votre arrivée il y en a plus ou prou.

-Ohi monsieur, dit notre guide, si vous étiez
venu quinz7e jours plus tôt, jamais on a vu autant
de canards.

-Alors ils sont partis.
-Faut croire, puisqu'ils n'y sont plus.
On arrive à la rivière aux saumons ou aux

truites, -oh ! nais , énormue poisson, une rivière
conmme un (les cours d'eau de la Gascogne, " où il
n'y a pas d'eau, rien que des poissons "-vous voilà
sur la rive, vous avez les milleures lignes, des
mouchies incomparables, vous restez là des heures,
des matinées, des après-midi, des Journées eni-
tières ,..pas plus (le poisson que (l'homme dans
la lune.

-Dites donc, l'amîi, miais il n'yv a rien ici
-Je vas vous dire, l'eau est trop haute; mais

qu'elle descende, le poisson monrtera.
-Quand croyez-vous qu'elle baisse
-Peux pas dire. Des fois elle reste haute tout

l'été, (les fois elle baisse.
Merci, Vous voilà bien renseigné.
D'autres fois aussi, c'est tou jours dans la rivière

voisine, dans celle où v-ous n'avez pas le droit de
pêcher qu'il y a le plus de saumons. Vous vous4
renseignez, c'est exactement la même histoire que
là où vous êtes.

* ** Pourtant il ne me faut pas trop médire de
la côte nord, car la nier est là, la nier, l'eau salée
avec ses effluves et ses nmurmures.

ier, à la nmarée basse, J'ai trouvé uni coquillage
pas trop detérioré-car ici la grève n'est guère cou-
verte que de débris infornies-et, en l'approcliant
de mon oreille, je mie suis rappelé les jolis vers de
Louis lRat.isbonne.

Joyau (le l'Océan, gracieux coquillage
Qui semble être le berceau d'un lutin (le la mer,
Oit l'e-squif échoué d'une Ondine en voyage,
C'est donc ici que t'a jeté le flot aumer

Pourquoi ' Tu mie le sais. Sur la grève sonore
Tu gis, taché (le sab)le et (le lînoni'iiuîptr;
Et l'on peut v'oir à peine, inerte i;adré-Cpore,
Luire encor tes conours d'or, de n%-ýre et d'azur.

Mais tii vis! Je t'écoute... Il me semble, ô merv'eille
Qune ton sein agité résonmie entre nies dloigts;
J'entendls s'en exhaler, en approchant l'or'eille,
De plaiuntives clameurs, (les sons5 conmfus, des voix.
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